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Dani Kouyaté, dans Keita ! L’Héritage du griot tout comme dans Sia le rêve du python, 
s’appuie essentiellement sur des mythes et légende pour élaborer sa trame narrative. Dans Keita ! 
L’Héritage du griot, il s’agit d’un griot Djeliba qui entreprend une mission en ville dans le but 
d’initier le jeune Mabo à ses origines. En se basant sur le mythe de la création et la légende de 
Soundjata Keita dans son film, Kouyaté s’approprie une tradition précoloniale en Afrique afin de 
transmettre son message à une génération plus récente. Ainsi, cette reconquête du passé et la 
référence à la tradition orale suscitent une curiosité à savoir la motivation et l’intérêt du cinéaste 
à faire du mythe et de la légende une force convergente et influente de l’art cinématographique 
au 20e siècle. Nous allons particulièrement baser cette étude sur certains travaux comme Les 
Aspects du mythe de Mircea Eliade. Le choix de Mircea Eliade pour servir de base à notre 
communication tient au fait que c’est lui qui, pour la première fois, justifie la notion du « mythe 
vivant » c'est-à-dire culturel et justement, c’est d’un contexte, l’Afrique, où le mythe survit qu’il 
est question dans ce film. Aussi, concernant les réalités africaines, nous nous servirons de l’étude 
proposée par Amadou Ouédraogo intitulée Rites et allégories de l’initiation: Visions africaines et 
caribéennes. Il s'agit pour nous de justifier la nécessité et la fonction d’une appropriation du 
mythe et de la légende comme fondement de base du cinéma. Nous examinerons la façon dont 
Kouyaté s’est servi du mythe pour construire son récit. Aussi, au regard de cet effort artistique du 
réalisateur, nous analyserons les fonctions qu’a le mythe dans la réalisation du récit filmique. 
 Résumé du film 
Le film évoque des réalités et traditions africaines. Le récit du mythe évoqué par Djeliba 
au début du film explique la cosmogonie, un monde qu’il a limité à l’Afrique et plus précisément 
au monde Mandé. La voix off au début du film explique que :  
Le monde sortait nouvellement du chaos. Les ténèbres et l’obscurité de la pré-vie 
venaient d’être dissipées. Wagadu était le théâtre de la 1ère réunion de toutes les 
créatures de l’univers. En ce temps-la, nul ne commandait aux hommes. Un 
homme, Maghan Kon Fatta, se leva et parla à tous les autres : « Le monde ne 
saurait aller ainsi sans dirigeant. Je veux être votre roi. Êtes-vous d’accord ? » 
Tous répondirent ensemble : « Konaté (Nul ne te hait) ». Sur le champ, Maghan 
Kon Fatta prit pour nom Konaté et se proclama roi du Mandé (Keita, L’Héritage 
du griot). 
 
Le griot base son enseignement sur ce mythe cosmogonique pour expliquer à Mabo la façon dont 
ce monde pour la première fois arrive à élire un dirigeant (Maghan Kon Fatta) historiquement 
appelé Fara Maghan Konaté. Dans un songe, Djeliba, investi d’une mission par le maître 
chasseur, va quitter son village pour la ville où habite la famille de Mabo. Il va enseigner au 
garçon sa lignée dont l’origine s’enracine dans le mythe créateur. Pour prouver cela, le griot 
conte la légende de Soundjata roi du Mandé. Mabo est en fait le descendant de Sogolon Djata ; 
fille adoptive de Do-Kamissa la femme buffle. Toutes deux sont des personnages hybrides c'est-
à-dire à moitié humains et surnaturels. Des chasseurs mandés, à l'affût de cette femme buffle 
pour ses nombreux ravages dans le village, vont enfin entrer en contact avec cette dernière qui 
leur livre son secret. A leur tour, ils lui promettent de choisir sa fille adoptive, la plus laide du 
village de Do, comme récompense auprès du roi quand ils auront tué la femme buffle. Cette fille 
sera l’épouse du roi de Do à qui elle donnera un héritier perclus: Soundjata Keita ; ancêtre du 
jeune garçon dont la lignée remonte aux temps immémoriaux. Dani Kouyaté, en décrivant le 
mythe de l’origine Mandé au début du film et à travers le personnage du griot qui conte la 
légende, réintègre le jeune Mabo comme dit Eliade dans, « le temps mythique des origines, 
temps fabuleux ou on devient en quelque sorte ‘contemporain’ des événements évoqués, on 
partage la présence des Dieux ou des Héros » (Aspects du mythe 30). En effet, par son art de 
conteur, Djeliba captive l’intérêt de Mabo qui le long du film va devenir partie intégrante de 
l’espace mythique au sein duquel se fige sa lignée. 
Définition et nécessité d’une appropriation du mythe et de la légende 
Étymologiquement, le « mythe » vient du grec muthos qui signifie discours ou parole. 
Les mythes sont généralement des récits imaginaires narrés le plus souvent oralement. Certains 
de ces mythes nous enseignent sur les origines de notre univers ou sur le sens de la vie. Dans le 
film, il s’agit essentiellement du mythe cosmogonique auquel Djeliba fait référence et cela dans 
l’optique de conférer une certaine légitimité et grandeur à son récit sur le peuple mandé. Au 
début du film en racontant le commencement du royaume de Wagadu, Djeliba place l’histoire du 
Mandé dans les temps immémoriaux, attribuant de ce fait une existence très ancienne et 
précoloniale à ce peuple. Selon Eliade, " Le mythe relate un événement qui a eu lieu dans le 
temps primordial, le temps fabuleux des "commencements " (Aspect du mythe 15). La légende 
que le réalisateur rattache au mythe de la création explique la grandeur de Soundjata et la gloire 
de son règne dans l’histoire. La narration autour de la généalogie de ce roi va servir d’idéologie 
et de fondement au message filmique. Kouyaté fait une variation littéraire en incérant le nom de 
l’ancêtre Konaté dans le mythe de création pour  se l’approprier afin qu’il serve de base à sa 
narration. En remontant le plus loin possible dans l’origine ancestrale de Mabo, il lui octroie une 
certaine validité et crédibilité. Ainsi, les mythes qui datent des siècles serviront de fondement 
référentiel. En s’appropriant ce mythe créateur, Kouyaté cherche une certaine vérité et un point 
d’appui sur lesquels se baser afin de véhiculer son message: celui d’un retour aux sources 
nécessaire pour répondre aux problèmes et aux incertitudes qui assaillent dans notre monde 
contemporain. Pour ce faire, le  moyen utilisé par Kouyaté est le cinéma, un media moderne. Au 
vue de l’élasticité sémantique du mythe et son attachement aux faits réels de la vie des humains, 
on peut se joindre à Eliade pour examiner l’optique d’un mythe réel dans le cadre de notre 
travail. 
Le mythe, est-il réel ? 
Le griot Djeliba associe le mythe à la légende pour expliquer la généalogie des Konaté et 
l’enseigner à Mabo. Donc la légende, on constate, va servir d’élément de base et de récit narratif, 
caractéristique, pour justifier son importance et son ascendance en rapport avec le mythe. 
Joignant ainsi le mythe à la légende, il y a lieu d’abord d’examiner le lien qui s’impose entre ce 
mythe de la création et la légende de Soundjata. La première impression apparente est de 
comprendre la façon dont le mythe qui est imaginaire peut être associé à la légende qui elle,  
malgré son côté fictif, détient une part de vérité dans le monde du réel. Mais, ayant servi de 
référent et de point de départ pour enseigner la légende, le mythe, on se demandera alors s’il ne 
peut être  réel.  Manifestement, un empire mandé communément appelé l’empire mandingue du 
Mali existe et l’histoire de Soundjata Keita contée à travers la légende est bien réelle. C’est ce 
qui nous ramène au point de vue d’Eliade pour qui le mythe est vivant car, il explique et justifie 
toujours des histoires qui existent ou qui ont existé,  qui sont donc vraies. Eliade continue, 
Un mythe est une histoire vraie parce qu’il se réfère toujours à des réalités. Le 
mythe cosmogonique est ‘vrai’ parce que l’existence du monde l’a prouvé… C’est 
une histoire vraie dont la fonction maitresse est de révéler les modèles 
exemplaires de tous les rites et de toutes les activités humaines significatives. En 
imitant les actes exemplaires d'un dieu ou d'un héros mythique, ou simplement en 
racontant leurs aventures, l'homme des sociétés archaïques se détache du temps 
profane et rejoint magiquement le Grand Temps, le temps sacré " (Aspect du 
mythe 16-18). 
 
Ces aventures héroïques sont le plus souvent pleines de merveilles et d’actes courageux et 
suscitent de l’attrait et de l’émerveillement. Ces caractéristiques accordent au mythe une 
puissance au delà de celle du commun des mortels, une puissance sur laquelle l’humain, qui de 
nature a peur de l’inconnu, éprouve un besoin de se sentir lié à quelque force de plus imposante 
comme point d’appui, un support pour se justifier et pouvoir justifier ses actions. 
Les fonctions qu’a le mythe dans la réalisation du récit filmique 
 La légende de Soundjata, étroitement liée au mythe, fait le rapport existentiel, la cohabitation 
entre le monde des humains et des personnages mythiques, surnaturel et de héros merveilleux. 
Ces particularités propres aussi à la légende ont suscité la curiosité et l’intérêt du jeune Mabo 
dans sa quête ancestrale. Aussi, de cet intérêt nait le besoin d’une légitimation identitaire; 
apprendre l’histoire de sa vraie lignée; celle d’un ancêtre courageux, un héro mythique incarnant 
le model d’une grandeur céleste et dont la naissance du peuple se meut dans les temps 
immémoriaux. C’est d’ailleurs cette dimension partagée qui octroie à Soundjata, ce roi illustre à 
travers tous les âges et les contrées africaines, un modèle de courage, d’abnégation, de tout ce 
qui constitue l’identité d’un peuple. Ainsi, le fondement du mythe cosmogonique et de la légende 
de Soundjata dans le film a pour dessein d’établir, en plus de modèle, une certaine légitimité à 
l’histoire de l’Afrique qui jadis lui fit niée et pour cela, le réalisateur restaure cette histoire dans 
une perspective paradigmatique pour toute génération à venir. 
Ainsi dans la perspective de notre travail, en tant que model répondant aux réalités culturelles 
propres à l’Afrique, le mythe est aussi culturel. De par la conception d’Eliade, « Le mythe est 
une réalité culturelle extrêmement complexe, qui peut être abordée et interprétée dans des 
perspectives multiples et complémentaires» (Aspects du mythe 14). Ainsi mythe et culture sont 
intimement liés ; ce qui d’ailleurs explique les croyances mythiques dans les légendes comme 
celle de Soundjata qui le plus souvent enseignent des aspects de la culture africaine. Le mythe 
relève d’un imaginaire collectif qui est souvent basé sur les traditions et croyances. Différentes 
sociétés utilisent le mythe chacune de part sa vision du monde pour expliquer les actions, 
attitudes et condition de vies des humains. Ainsi, avec le mythe comme référent culturel, l’être 
humain à l’exemple de Mabo peut justifier son appartenance à un univers comme le mandingue, 
et témoigner de l’existence, de la validité et de la stature de cet univers. Les aspects mythiques 
tels que la présence du surnaturel, du chasseur, du griot, du forgeron ou des héros légendaires 
dans le film conforte une vision africaine, celle qui ne se limite pas qu’au visible ou encore au 
matériel. Pour l’Africain, le monde immatériel est essentiel et se cache derrière le monde 
apparent. 
Kouyaté, lui-même cinéaste et griot, joue un rôle médiateur en se servant du cinéma 
comme outil dans sa fonction. En revisitant le passé, il incarne la voix médiatrice entre le passé 
et le présent, entre le monde du visible et de l’invisible, du mythe et de la réalité. Aussi, le griot 
Djeliba dans le film constitue le noyau de collision entre les deux mondes. Il communique avec 
la nature pour par exemple interpréter le passage de l’aigle pendant qu’il contait l’histoire à 
Mabo. De même, les deux jeunes chasseurs à la poursuite du buffle communiquent avec la nature 
interprétant le cri de l’oiseau qui roucoule par-dessus leurs têtes. L’intemporalité du vieux maître 
chasseur est remarquable. L’apparition constante du vieux chasseur à travers les âges caractérise 
son côté mystique et mythique, son rapport étroit avec les forces de la nature, le rôle fondamental 
de liaison entre le monde de vivants et de l’invisible qu’il assure dans sa société à travers le 
temps. Grâce à ses dons magiques, il  assure son rôle de facilitateur dans la continuité 
généalogique du jeune Mabo. On remarque que tout le long du film, le chasseur apparait pour 
permettre par son pouvoir magique au destin de se réaliser. Entre autre, il intervient quand 
Soundjata devait marcher à l’aide d’une brindille; le sun-sun au lieu des lourdes barres de fer du 
forgeron royal.  Ainsi, la force du mythe c’est aussi la destinée et l’ordre des choses qui ne peut 
être déjoué par les humains sans l’intervention des personnages mythiques comme le chasseur, le 
griot ou encore le forgeron. Conscient de cela, l’individu en tant que simple être humain doté 
d’aucun pouvoir surnaturel ne peut que se soumettre devant ces forces surhumaines. Djeliba le 
griot a eu besoin de l’éveil du chasseur par exemple pour entreprendre l’initiation de Mabo à ses 
origines et Soundjata de même pour pouvoir marcher. Le mythe du chasseur tel qu’articulé par la 
confrérie des chasseurs les contraint au respect des limites assignées à leur fonction et pourvoir. 
Cette cohésion sociale, le critique Amadou Ouédraogo nous l’explique dans son texte, 
Tous ces fondements mythiques confèrent naturellement à l’activité de la chasse 
sa dimension sacrée, en font un culte obéissant à des règles et à des codes 
rigoureux. Adhérer à la confrérie des chasseurs, c’est dire son allégeance aux 
ancêtres titulaires, c’est se vouer au strict respect des principes qui font de la 
chasse un acte rituel en hommage au mythe fondateur. S’adonner à la chasse, c’est 
se résoudre sans faille à la sublimation de la fraternité, de l’entraide et de la 
solidarité (Univers mythique 139). 
 
 Ces forces qui fusionnent pour former un tout traduisent le fonctionnement harmonieux de la 
société mandingue et en même temps la définissent. Kouyaté, en associant mythe et légende, se 
réapproprie et fait revivre un espace, l’Afrique et ses traditions, occupé et transformé de nos 
jours par la culture occidentale. Il se sert des cet héritage pour préserver la continuité des 
traditions. La légende de Soundjata,  mythe fondateur de la culture mandingue est contée à 
travers le temps. En cette légende le mythe se fond pour servir de principes originels, 
paradigmatiques et référentiels. Associée au mythe fondateur, elle véhicule l’idée d’aspiration à 
la splendeur, la grandeur du passé, celle d’une origine ancestrale. Cette légende offre aux 
nouvelles générations comme celle de Mabo l’image de la grandeur d’un passé héroïque et 
glorieux de l’histoire du mandingue pour tous les exploits et prouesse accomplis par ce roi 
mystérieux. L’on peut remarquer l’enthousiasme qu’éprouve le jeune garçon quand il relate la 
légende à ses amis manifestement plein d’intérêt.  Ainsi, la lignée de Mabo remonte à l’existence 
du mythe créateur. La légende prend la grandeur d’un mythe à partir duquel l’on cherche une 
solution, une réponse à la quête des origines de Mabo. 
Vivant dans un monde contemporain Mabo, avec la quête des origines, peut dorénavant 
se forger une identité distincte pour éviter de sombrer dans l’archaïsme ancestrale et aussi contre 
l’aliénation culturelle que lui offre la culture Autre. Pour le cinéaste, il y a pour l’Africain 
aujourd’hui la nécessité de fabriquer du Soi à partir de l’Autre sans pour autant nier ses origines. 
Mabo, en est le parfait exemple. Malgré la dispute de ses parents au sujet de son initiation auprès 
de Djeliba et la réticence de sa mère face à son initiation, Mabo esquisse, «Je veux l’école, mais 
je veux que l’histoire continue » (Keita, L’héritage du griot). Ouvert à l’enseignement des 
traditions ancestrales, le jeune garçon ne refuse pas non plus celle transmise par l’école 
occidentale. Les deux formes de connaissances constituent son hybridité. 
Cette vision identitaire du cinéaste concrétise également un besoin de surmonter la 
fracture douloureuse émanant du passé colonial de l’Afrique. Ce rapport entre la culture 
occidentale et son aliénation des traditions culturelles en Afrique permet de porter un regard 
plutôt positif sur l’héritage africain. Kouyaté encourage de ce fait la revalorisation et rehausse 
l’image de la culture africaine jadis jugée inférieure et pas civilisée. La ténacité du griot face au 
maître de Mabo met en conflit ces deux systèmes éducatifs distincts. C’est certain et confiant de 
son métier de maître traditionnel que Djeliba lance le défit au jeune enseignant qui ignore jusqu'à 
ses origines. Djeliba semble prendre de l’ascendant sur le maître de Mabo. Il tire la légitimité de 
son savoir des fondements mythiques et légendaires de son peuple. La portée illimitée de ce type 
de savoir  lui permet d’assurer la force qu’il exerce sur le maître qui en signe de faiblesse, 
baissant la tête a prouvé qu’il ignore sa propre origine, son identité africaine. C’est là une remise 
en cause de l’insuffisance du système occidentale à lui seul pour définir l’Africain. Etant sûr de 
son héritage, Djeliba ne se laisse pas intimider par le modèle occidental. C’est avec assurance et 
conviction qu’il relate les faits et événements historiques à Mabo. 
Puisqu’il s’agit d’une quête identitaire, l’éducation moderne à laquelle la mère de Mabo tient 
fortement suffira-t-elle à elle seule à définir le jeune garçon? Celle-ci le réfère à l’ancêtre gorille, 
ensuite aux Gaulois. Ainsi, ici la fonction des mythes comme celle de l’oralité permet d’établir 
une référence, une vérité, un point de base ou de repère identitaire car en Afrique comme le dit 
Dominique Zahan dans son œuvre Religion, spiritualité, et pensées africaines, « Ce qui est caché 
est plus profond et plus vrai que ce qui est visible» (88). Cependant, faut-il catégoriquement 
rejeter l’éducation moderne du fait de la nécessité d’un retour aux sources? Kouyaté ne le 
dément pas. Pour cela, il cherche un pont entre les deux quand bien même entre les deux maîtres 
la communication tourne en défit. Il manque au jeune maître l’expérience et le savoir  nécessaire 
pour exprimer et définir les réalités africaines. De ce fait, être maître requiert une certaine 
érudition qui s’acquiert par le rite de l’initiation. Une façon pour le réalisateur de confirmer la 
pensée de Zahan relative au monde invisible. L’Occident à lui seul ne peut suffire à définir 
l’Africain dans sa plénitude, le rappel des mythes à travers des légendes et leur survivance par 
des rituels s’avère plus qu’important. Leur répétition dans le temps constitue une sorte de rituel 
qui rappelle et tient vivant les faits historiques jadis ancrés dans les mémoires collectives. 
L’ignorance du jeune maître face à Djeliba justifie et témoigne de l’utilité de ces connaissances 
traditionnelles pour l’Africain par rapport à un savoir plus récent. Ainsi, pour Kouyaté, il s’agit 
de montrer la valeur, la nécessité et la portée sans limite de l’enseignement traditionnel qui 
comme le griot dit à Mabo impatient de connaître toute son histoire, « Je t’expliquerai pourquoi 
ton nom est Keita. Mais cela ne peut s’expliquer ni en un jour, ni en une année. Cela pourrait 
durer toute une vie » (Keita).  Le souci de réappropriation du mythe et de la légende se justifie 
par la recherche des exemples paradigmatiques devant servir de repère et de modèles 
didactiques. 
  Au terme de l’analyse, en rattachant l’histoire du peuple mandingue à quelque chose de 
grand, d’exemplaire comme le mythe, le réalisateur valorise cet aspect culturel et traditionnel de 
l’Afrique. C’est aussi une façon pour lui de réhabiliter l’histoire africaine qui a été reniée au 
continent jadis dépouillé de toute civilisation. Pour l’Africain, le mythe en tant que modèle 
identitaire donne sens et valeur à son existence. Le mythe autour de cette légende permet 
d’élucider une étape de l’histoire de la communauté en l’occurrence, la création du peuple 
mandé, un peuple qui se définit par sa propre civilisation. Ainsi, pour connaître, comprendre, 
discerner et justifier le comportement, les pratiques d’un peuple, il s’avère nécessaire de 
comprendre sa civilisation et les critères par lesquels ce peuple se définit dont en l’occurrence les 
croyances et la validité de l’enseignement par les mythes et légendes en Afrique. Par rapport à la 
réalité postcoloniale de l’Afrique, le retour au mythe et à la légende sert à prouver l’existence de 
civilisations propres à l’Afrique bien avant la pénétration coloniale. Les figures des personnages 
mythiques et emblématiques centrales dans le film ramènent à une revendication identitaire, et 
leur présence est censée servir de point de repère. Le roi Soundjata Keita, chasseur, descendant 
de chasseur, et personnage principal de la légende, est immortalisé et représente un modèle 
identitaire pour Mabo à qui pourtant l’école coloniale impose une autre idéologie. Donc, cela 
donne toute une autre vision à l’ordre des pensées traditionnelles africaines qui s’imposent face à 
une idéologie purement occidentale. Le film invite ainsi à une réhabilitation de l’héritage 
identitaire et ancestral de l’Afrique. 
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